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------- - -- ---- -- -- -- --- -- --------- P&It la ve,$Plration, rugissait, sifflait, hurlait, gé------ --- missait, battait, tournait de tous côtés de bas en
haut, se tortillait en serpent, étouffant tout ceL 'hiver dans la steppe, russe qu'il embrassait. -

Devant une pareille tourmente, l'homme le
]PAR CoMpABAIESON AVEC LB NOTRE plus vaillant perd courage, le sang se fige, non

-- -- --- ------- ------ - ---------------- --------------- par l'effet du froid, . sensiblement diminué par le
"boura-il", mais par celui de la peur. L'homme

a la semblaient échanger des avis ; un nuage blanchâ- Perd la mémoire, la présence d'esprit et s'affole,En septembre, la mOiseOn est terminée dan et c'est la principale cause des désastre@ et duPetite-RujeÉe, les champs disparaissent sous les tre, gros comme 'Ïa tête d'un monstre géant, sur- nombre des victimes.lourdes gerbes dorées. gissait à, l'Est, d'où s'élevait tu même temps un La caravane traîna longtemps ; la route e'obs-Et yf)lcî le mois de janvier! Les fIQuvQs --,Ont Petit -vent glacial. truait de plus -en plus sous les tas de neige ; Aenchalnés par Ja glace, les st-elypes du Midi sont En se baissant vers la terre, on aurait pu re- tout àastant, lie& chevaux perdaient pied ; La hoin-blanches comme -es toundras de la Sibérle. Des marquer que l'immense plaIne de neige Ge cou- mes, enfoncés dans la neige jusqu,& la ceinture,nuages chargée de neige arrivent de l'Ouest, Te- vrait d'un impei-ceptible frisson de mauvais au- dépensaient tous leurs efforts pour se dégager.couvrent les "kourguillý' (jertree funeraires) etegure. L'ancien voyait tout cela, et bien que son sier-éomwent les ravins_ Les caravanes qui n'4,n sont pas à leur coup d'es- koý qui frayait le 4,heminý sût encore bien tirer sesUn ouragan arrive de l'Est et, avec uu horrIb'e sai connaissent etes pronostics ; elles s'empressent jambes de la neige, le vieillard fit signe à la caýsifflement, soulève des vagues de neige. Fils Il- de chercher le plus court chemin pour. gagner un ravane de s'arrêter.1>1ýe de la stýeppe,,Il sýétait habitué à vivre avec les refuge quelconque, et malheur aux novices qui se "Amis, dit-il en rassemblant autour de lui toushordes nomade$ ; il n'y a Pas longtemps Il faisait sont attardés dans ces endroits déserts, où Pon les moujiks, Il, n'y a rien A faire. Abandonnons-,bon ménage avec les Tatars et les Cosaques peut parcourir des dizaines de mi:les sans rencou- nous à la volonté de Dieu, et passons la nuit toiaime et, commeunbrigand, se jette sur trer une habitation dételons nos chevaux, attachcas ensemble les tl-les habitations et les lichesses amassées par le C'est dans cette situation que se trouva la car&- mons, jet&uS dessus les bâches et restone dessoustravail, il aes dévaste, les éý)«rPIJle, les sème au vane de blé qui, cheminait si gaiement, composée comme sous une tente, en attendant le jour et l'ai-lassé de son propre effort, il de dix-huit traîneaux eciaduits par-dix isvost-JOM jusqu'à ce que, 
de des bonnes gens. Qui sait ? peut-être ne péri-aille Plus avant (lév,,,-rger sa rage inaIssouvie... chiks. rous-nous pas tousLe ..Petit-Russifcl, accoutumé a-ux Incursions de Bien que le vieux eût remarqué à temps 1 appro Le ccusell était étrange et effrayant, et pour-ce terrible, nomade, le seul qui subEklete encore che du "bouran", il y avait, encore loin jusqu'au ta-fit il présentait yunilque chane de salut ý Ladans, . la steppe', vaqué à @es affaires sans S'inquié- prochain refuge, et les chevaux étaient fatiguéa... jeunes ne la trouvèrent pas de leur goût.tW .dé.- les .coups; ; mais si le mouji, enfermé dans Le nuage blanc grandissait et s'étendait avec "Voyons' viens' dit l'un d'eux dont le chevalrapidité vertigineuse, et lorsque les derniers1nR1%ýn blèn close peut mépriser Ile "bouran", Il une étalt encore dispos. Parce que ton sierko, ne mar-uen .ee pas de mýAtae"Jé lllàvostebik, surpris dans rayons du pAle soleil Ë',àtelgnàrctit une Immense he plus, faut-Il que noua crevions avec toi ? TuSs. parages déserts 'Pax la rafale- nuée de neige reecouvralt déjà une partie du ciel et cM. Akýaký1f nous a laissé 'e récit tragique, de parsemait le sol de plumes blanches. es vieux, tu as assez de cette vie; mais noua, noue
voulons encore vivre. Il y a sept verstes à, peinein -m , rt afÉreuse 4ui guéfte les malheureux voya- . I»j&,Ià,,Steppe bouillonnait, déjà dans les -bruits jusqu'au refuge, allons, continuons, frères 1 Quegeum vain c1w leur lutte ccdtre le terrible: du vent on dIstInjýnaJt des plaintes lointaines d'en-
le vieux' reste avec ceux dont les chevaux montfwnts on deï hurlements de loups affamés.--Un ciel puZýge qu'un léger brouillazd tranJâ,- fqurbus, et demain nous reviendrons Ici et no»

pqrýnt voile dUne gaze fine ; pae un souffle sur
1,Fýgplairles revêtue de neige ; un soleil rouge Fin vaýR, le vieux certifia-t-L que Sm sierke était
d»g<ýoud do phorizon bas dWver,. -et déjà, vers le Je plus fort de tous ; en vain Wtrovitch et d'au.
cffi , j>Jàhtý un' froid cruel de janvier enchaîne 19, tres moujiks Je soutinrent-ils dans ses déclara-

six levostchiks se séparèrent de la caravane11ýe hrs M=t e&W êtres Vivants d'une,, ' et cou-Unuèrelàt leur route.gtWË,1£ý -et ujýu' M- 'se. Une. petite CRý
Le "bouran" eugment&it de violence d'heure enés 

heure, il dura toute la îluit -et la journée du leu-in àeÏatw ýIMný oti #1utôt sur un'.91-
demain" coupant toute com-unication.#a4,héeent ýb!we6I dans ».è, à4ýý à,ý neige, ý les 

Us Mdulatione de ces vagues de neige perjds-.àeolliý«tueaux gnncýat à4c un, son Pemmtpatino 14> tent. 'plusieurs heures après que le ciel eest Mo-
« innbý-outomeee.ux 

... sir,euvelopi)4 de deMi-PeHSAcs de Peau tan- ënlé. . 1 .
«e longues vestes de drap Une SeWn"nUit Pama, le vent «'apai»ýJa heu.d 

le euse se calma, et la steppe prégenta Pa&.êt là tête WuVert»ý d1m capuchon de Bach-
KIr. courent gàlelheÉt'..Riltotlr de leurs v6hIruIesý .:.,Déedune mer eourroucée aux vagues p6trirlëo&

1W O&utejlt,,:Iutlùent entre eux, p4r'ospièglerle Le eûleil ýêCIftlM cette pWme blanche, et lu voya-
se font lantuelement: rouler -d2àw les foosés. 'qui genre qui sétaient garés pour laisser pa«er la
bordent le chemIný égayant la -routè pàr de joyeux tourin&ate reprirent leur route.
.,Iazzlg. .Olest ainf3l que les isvoetehlkg russes dé- Sur le:chemiu -que "IVit notre caravane. u»
g"rdi**nt leurs raembÎý4:,et leur, 'eprit pMýýt àutrý-revýnâIt à vide, lafflue tout il coup le 0011-ducteur du premier traineau remarqua des b

carda qutsortaleat de la neige.bon D". 9"uré, la caravane
Làe moujiks examinèrent minutleuom£nt cettedans un petit bois de bOuleflux, lO $eul."al-

1à41wûý Ae feet dans, cette ,vaste 9tePI)e pe«tg- I:mbwn6eL'Mýeule blanche et emotatèren
et aamirablt. gùre,,VaPeurla, -fois, doUlý>Mffl 'Montait de la neige autour des tIý

rbM -en arf» luégau:K,"e" Pynge arbres «;U
eý0»»cei leur »QtýýIc Qmagt de tbý",CdtÉ ge tom" t DO eGriýPtlrent ausSitÔt qu'il y avait dessous dest, IÉA>Uabnt tout ce homxbu: enfouis.ùê ýpèM4t 4e 4'les. Le4ýé ' >» P,

t) 4$dýw ÉèllerlouiËt, et d'au- -.clin doeil, Ils .cominolcèrent le ublAw4eux, M. itlés, gisent sur k- SC4 ý0n 1ýNoTM en retard, -frëres f cria; le. en,V14iiX' t 'et dëSUVIInnt le Vle=6]p6tl-0QuIque la, pudre a paý stù A quoi bon tourmenter pour iýén les ehÀ> dý de £es «MM=dee ý tous )talent dang Unvaux raamhonis: aný »", ýPeut-,être ne perdrons- étît t -de eoý:anoIence analogue'à.celui de la uamot'-Quel de la forêt 1,eg & foYdu«ý nous pa# eotra chemin, etý alors nougserong sau- te daài àen gîte 4,111ven Lit neige &Valt tondu mm,vftdéta4hde un Iêune moujik. tOlar de-Bux, et 11:1almdt ghaud, r&,&tÎVeMent à lade la f0ý*t, ee-st le givre ! 'TptroýItch, continua-t-il eù s'ail aMM&JIte'regarýe la mawýe ën«rmeý qui, mouýJ% vigoureulx et djun: certain A&1eï qu ton Les "Uveeni-sý Sempr*"rent, wemmener ouI,ýf ýbrançheg, &eýt un p" char :,le ldgralgr, toA ýýWedko" (cheva» d4terrée ail I!eftge, qui, eu, effet, Wétg1!Lýffl-tous le givre Il y a une cenche de glaççý 47îýetý vg mula Il est tena0e , X4 , . > 6Al ne se. d*oura. gloig]le týe]1derIM8 PU. l.ýSlr vitMo-a- Cela ne » 'Voit PO's ger& p".. ÙoÎ, tu 119 remuèrtUt, Ouvrirentjim Ie préose düiie bonne ré-, bien A. 10e::,qllg permune ne reste eu arriéte nu ne les yeux. tettt -onýw1 . r«tant encore étgurffis etS"kaee de lu ra»teý mol, Je marçIlerai ea.tète. 00notienta. . Lvant de les porter dans la m»lsolr4:&epülfi moroent rýeg;ardelt Awef tut f&1t"dýt,1e 'VleIJlardý après avolr dit une ou lee fruumna avec de la UÉ", 'et, aprm:àm-&drtssa A eoa ebéved'uffl voix trtat» et &voir tait.aval« quekiueg g te , - »U tM 'd'eau-dovte, *amu$ avon pre du ferme les étendIt da» des lit» bien, cbaudKest proche,, «Fluîs dune fois, mon BIerkoý tll'M'au «M &«Mý QVElqUý-e heures plus tard Illi r«y$nrfflt &ucorý2 OGýfte toi% ne t'ý6gare:e d&ýlarêrýMt quýllg neïXiïbeuýx eet fouéttez ks Quant 'aux'la ýoIx iâ6vère du pm"&IM Mot ù 

qtd n'ayW.Oat p».
Jout 

*>«rait toutriÉýgarii Le blanc nuage de nelge suivre jee colmide du vieux, on ne reft»aya WM*t.:.
pb", W -$Meýé et le nuit tomba eub1tement, et le "bouran' lié.la e rapidité vertIgtueffle, balfiYant 14 neige. Vents etý Uns des Po$hn» diverses. Je prmï"saclà.,., 46 rà fftoppe et la secfflatit -"z l'air, COMM des déSuvert éput assia et appu» contre le mur Zbe

1asý="t. Lé,ýiel,,plumeg "drodcu, juSQIYBU C14, me du-_reUe Les IMPrUdenl» J1ý&Va1Mfeýjýt sur la caZný Ulle-'6bkurité blanche, Impéi1-àtrabýý -dé à perd pAqM le-Ur chemin en 30 ýkeM4aat &ýJAtQM»-bruyère Que la plt4 noire UUitý d'IllItMMM, r*Uy Ië 4Mne 19 noe. Il$ S'étaient 46arÉý8 et îii;wtmj.yorl- désert la »Vre, W cw ýÎt,_rï1Î1 sa *lia p4r le froid, là périrent M%ëmbbxelgren 
Týà *#,éo'A

cau- è t de qu'Au derlu4r.
les e0ü- 
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